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La  scène  se  passe  dans  un  salon  commun  à 
plusieurs  appartements  ;  on  voit  deux  portes 
latérales  à  gauche  de  l'acteur  ?e tune  à  droite. 


FOLIE   ET  RAISON, 

COMÉDIE 

EN   UN   ACTE    ET  EN   VERS. 


SCENE  PREMIERE. 


FIERVILLE  ,  ÉLISE  ,  entrant  par  le  fond. 

ELISE. 

Daignerez-vous  eniin  m'expliquer  Vos  projets? 

FIERVILLE. 

Ils  dépendent  de  vous  ;  ils  sont  sûrs  du  succès. 

ÉLISE. 

De  moi  ?  Vous  m'étonnez...  Voyons ,  que  puis-je  faire? 

FIERVILLE. 

Il  faut  de  Depréval  changer  le  caractère. 

ÉLISE. 

L'entreprise  est  hardie  :  entre  nous  ,  votre  ami 
Dans  son  plan  de  retraite  est  trop  bien  affermi. 
Je  connais  dès  long-temps  sa  manière  de  vivre  ; 
A  ses  goûts  isolas  par  calcul  il  se  livre. 
Je  sais  qu'il  a  des  mœurs,  qu'il  est  sensible  et  bon. 
Il  n'a  qu'un  grand  défaut. 

FIERVILLE. 

Lequel  ? 

ÉLISE. 

Trop  de  raison. 
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FIERVILLE. 

Air  :  Du  partage  de  la  richesse.  (De  Fancbon.) 

Oui  ,  son  erreur  m'est  démontrée, 
D'être  sage  il  a  tout  le  temps  : 
D'une  raison  prématurée 
Faut-il  ennuyer  son  printemps? 
Non  ,  tant  que  Ja  jeunesse  dure 
Il  faut  en  goûter  la  douceur  : 
Dans  le   monde  et  dans  la  nature 
Le  fruit  ne  vient  qu'après  la  fleur. 

ELISE. 

La  raison  trop  austère  à  mes  projets  s'oppose. 

FIER  VILLE. 

Mais  la  lui  faire  perdre  est  pour  vous  peu  de  chose, 

e'lise. 

Vous  croyez  qu'aisément  je  puis  le  corriger? 
Devenir  son  Mentor?...  J'y  vois  trop  de  danger. 

FiERVILLE. 

Par  pitié  pour  lui-même,  opérez  ce  prodige: 
Vous  êtes  libre,  veuve»  et  son  état  l'exige; 
Arrachez  Dcpréval  à  son  austère  humeur. 
Malgré  lui  j'ai  surpris  le  secret  de  son  cœur; 
11  vous  aime... 

ELISE. 

Vraiment  ?  malgré  mon  caractère? 
Mon  humeur  cependant  à  la  sienne  est  contraire. 

FIERVILLE. 

Un  ohstacle  si  grand  ne  l'a  point  arrêté: 
Puisqu'il  vous  aime  encor  malgré  votre  gaîté , 
Jugez  de  son  ardeur!...  Mais  il  n'ose  rien  dire. 

é  ,   is 

Quoi  !  timide  à  ce  poini  ! 

FIERVILLE. 

Je  sais  qu'il  vous  inspire 
Quelque  intérêt... 

ELISE. 

Celui  que  l'on  doit  au  malheur. 
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FIERVILLE. 

Sans  doute...  un  autre  encor. 

ÉLISE. 

Oui ,  plus  doux  pour  mon  cœur. 

Air  :  De  l'Opéra  comique. 

De  ma  mère  on  blessait  les  droits; 
Jadis  il  a  pris  sa  défense  : 
Un  pareil  procédé,  je  crois, 
Mérite  ma  reconnaissance. 
Je  veux  ,  ramenant  dans  son  cœur 
Uu  doux  sentiment  qu'il  regrette, 
Tâcher  de  le  rendre  au  bonheur 
Pour  acquitter  ma  dette. 

• 
FIERVILLE. 

Hé  bien!  à  sa  raison  opposons  la  folie, 
L'enjouement...  vous  ferez  le  bonheur  de  sa  vie. 
Mais  j'y  pense  ,  vraiment,  c'est  assez  beau,  je  croi ,' 
De  vous  parler  pour  lui  ,  pouvant  parler  pour  moi. 
Son  bonheur  me  décide  à  risquer  cette  épreuve  ; 
C'est  de  mes  sentiments  lui  donner  une  preuve. 
Je  l'entends  :  de  l'adresse  ,  et  prouvons-lui,  d'accord,' 
Que  portée  à  l'excès  la  raison  est  un  tort. 

Elise  sort. 
SCENE  IL 


FIERVILLE,  DEPREVAL, 

FIERVILLE. 
Tu  sors  ?. .. 

depreval  ,   «71  livre   sous  le  bras. 

Dans  ces  lambris  dont  je  suis  entouré  , 
Mon  esprit  inquiet  se  trouve  resserré  : 
Ils  bornent  à-la-fois  l'espérance  et  la  vue. 
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FIERVILLE. 

Tu  regrettes  des  champs  la  sauvage  étendue, 
Les  ruisseaux  et  les  bois,  les  détours  des  vallons. 
Je  crois  entendre  ici  le  chantre  des  saisons. 

PEPREVAL. 

Mais  oui ,  je  l'avoùtai ,  Sainl-Lambcrlestmon  maître. 

FIERVILLE. 

Ah!  tu  veux  soupirer  à  l'ombrage  d'un  hetre, 
lit,  nouvel  Alr.indor...  Veux-tu  me  croire? 


Hé  Lien? 

FIERVILLE. 


Il  faut  le  marier. 


DEFREV.AL. 

Quel  conseil  est  le  tien  I 

FIERVILLE. 

On  n'est  jamais  heureux  lorsque  le  cœur  est  vide. 

DEPREVAL. 

Ainsi,  dès  ce  moment  ,  sans  qu'aucun  but  me  guide, 

Sans  un   solide  choix  et  sans  réflexion  , 

Aie  montant  à  propos  L'imagination  , 

Je  devrais  ,  abordant,  brusquement  une  femme. 

Lui  dire  :  je  voudrais  vous  épouser,  Madame  ? 

FIERVILLE. 

Ho  î  ho!  fi  donc  !  sers-toi  du  style  accoutumé  ; 
A  t'entendre  ou  croirait  que  tu  n'es  pas  formé. 

depre'val. 

On  l'est  tant  à  Paris,  que  je  ne  le  suis  guères. 

FIERVILLE. 

Kcoute  d'un  ami  les  conseils  salutaires  : 
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On  rencontre  une  femme  ,  elle  a  de  grands  yeux  bîeux  , 

Cheveux  blonds  ,  teint  de  lis  ,  air  un  peu.  langoureux, 

Bouche  où  le  désir  naît,  et  qu'un  sourire  entrouvre; 

Dès  le  premier  roup-d'œil  tout  cela  se.  découvre  : 

Tu  t'y  connais  d'ailleurs.  Celte  beauté  me  plaît, 

Se  dit-on  à  soi-même,  el  voici  ce  qu'on  fait  : 

Observateur  adroit ,  on  est  toujours  en  gar.ie  : 

Sans  entendre,  sans  voir,  on  écoute,  on  regarde; 

On  rencontre  ses  yeux,  on  impute  au  hasard 

Ce  bonheur  imprévu  qu'on  fait  naître  avec  art. 

On  glisse  quelques  mots;  la  parole  s'engage  ;, 

Une  rougeur  timide  embellit  son  visage  ; 

On  apprend  sa  demeure  ,  on  écrit  un   billet , 

Deux,  trois,  dix,  s'il  le  faut...  On  envoie  un  bouquet: 

Le  sexe  aime  les  fleurs  ,  il  aime  le  spectacle; 

Le  spectacle  surtout;  c'est  là  qu'on  fait  miracle. 

Pendant  que  le  cher  père,  ou  la  grande  maman, 

Sur  les  bords  de  leur  loge  appuyés  lourdement , 

Semblent  extasiés  d'un  grand  coup  de  théâtre... 

C'est  ce  qu'un  jour  je  fis  :  on  donnait  Cléopàlre, 

Ln  province,  à  Lyon...  ma  foi,  je  ne  sais  où: 

L'amant ,  de  sa  maîtresse  a  pressé  le  genou  , 

Il  a  serré  sa  main;  elle  a  serré  la  sienne  ; 

Leurs  yeux  se  sont  cherchés,  se  sont  trouvas  sans  peine. 

La  pièce  va  son  train...  Le  papa  fond  en  pleurs; 

La  grand'mère  sanglote...  O  moments  enchanteurs! 

L'amoureux,  fortune,  1  innocente  ravie, 

Tous  deux  font  le  serment  de  s'aimer  pour  la  vie. 

On  parle  au  père,  on  dit  sa  fortune,  son  nom, 

Beaucoup  de  mais,  de  si ,  de  car,  de  oui,  de  non  ; 

C'est  l'usage...  Bientôt  il  accorde  la  fille  : 

Tout  s'arrange  ;  l'on  fait  assembler  la  famille; 

On  s'épouse  ,  on  s'adore  ,  on  a  de  beaux  enfants  , 

JEt  voiià  bien  de  quoi  passer  g  aiment  le  temps. 

deprÉval,  riant. 

Mais  tu  ne  m'as  jamais  paru  si  raisonnable. 

FIERVILLE. 

Oh!  je  n'eus  pas  toujours  un  langage  semblable. 
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Air  :  de  Tarare. 

J'ai  mené  fort  joyeuse  vie: 

Toujours  au  gré  de  mon  envie 

Errant  de  plaisirs  en  plaisirs. 

J'ai  fort  bien  rempli  mes  loisirs;      (bis.) 

Dans  le  bonheur  et  l'allégresse 

J'ai  passé  des  jours  pleins  d'ivresse, 

Et  j"ai  tant  ri ,  qu'à  mon  trépas 

Mes  héritiers  ne  riront  pas.  (bis.) 

DEPREVAL. 

Mais  tu  veux  donc  enfin  ,  mon  cher,  te  corriger? 

FIERVILLE. 

Oui ,  c'en  est  fait ,  d'honneur,  oui,  je  veux  me  ranger. 

DLPREVAL. 

Te  ranger?... 

FIERVILLE. 

Oui ,  sur  moi  je  donne  trop  à  mordre  , 
Et  je  suis  quelquefois  honteux  de  ce  désordre. 
C'est  un  triste  destin  que  celui  d'un  garçon! 

DEPREVAL. 

As-lu  quelque  personne... 

FIERVILLE. 

Oui. 

DEPREVAL. 

j\Ie  dis-tu  son  nom? 

FIEF  VILLE. 

Rien  de  caché  pour  toi ,  pas  même  mes  folies. 
ÎVous  avons  près  de  nous  deux  veuves  fort  jolies... 

deprÉval  ,  avec  une  indifférence  affectée. 

De  Tune  quelquefois  j'ai  rencontré  les  pas. 

FIERVILLE. 

Quelquefois?...  Dis  souvent ,  tu  ne  mentiras  pas. 
Elle  se  nomme  Eiise. 
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DEPREVAL. 

Elle  est  riche. 

FIERVILLE. 

Elle  est  belle. 

DEVREVAL. 

Air  :  Fille  à  qui  Von  dit  un  secret.  (Des  Hasards  «le  la  Guerre.) 

Mais  on  n'en  peut  espérer  rien  ; 

Car  de  sang-froid  cette  coquette 

Reçoit  nos  coeurs  comme  son  bien, 

Et  notre  amour  comme  une  dette  :  i 

Elle  aime  et  rejette  nos  vœux  • 

Rien  ne  l'émeut,  rien  ne  Feuflamme  : 

E'amour  promet  tout  dans  ses  \euxj 

Mais  il  ue  Ueut  rien  dans  sou  aiue. 

FIERVILLE. 

Va  ,  son  moment  n'est  pas  veuu  , 

Mais  bientôt  il  viendra  sans  doute, 

El  vers  un  pajs  inconnu 

Son  coeur  lui  montrera  la  route. 

Elle  doit  tomber  à  son  tour 

Dans  les  pièges  qu'elle  veut  lendre: 

Quand  une  Giàce  fuit  l'Amour. 

L'est  toujours  pour  se  laisser  prendre, 

depre'val. 
L'autre  veuve  s'appelle? 

FIERVILLE. 

Ernestine. 
depre'val. 


y  eux-tu  choisir? 


Et  laquelle 


FIERVILLE. 


Paix  donc  ;  je  ne  dirai  plus  rien 
Si  tu  parles  toujours.  N'es-tu  pas  mon  doyen? 
Je  te  cède  le  pas;  c'est  noble. ,  j'imagine  : 
Choisis  sans  différer,  d'Elise  ou  d'Erncstine. 

Folie.  a 
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depreval. 
Tu  deviens  fou. 

fierville  ,  avec  force. 

Très  sage  ;  et  toi ,  de  mes  avis 
Tu  devrais  à  l'instant  reconnaître  le  prix. 

depre'val. 

Je  pourrais  me  prêter  à  ton  projet  bizarre  ! 

fierville. 

Hésiter,  quand  je  veux  son  bonheur!  le  barbare! 
Mais  de4pioi  me  mêlé-je?  en  effet ,  j'avais  tort. 
Adieu,  je  l'abandonne  à  Ion  malheureux  sort. 

DEPREVAL. 

Si  l'une  me  repousse,  examine  quels  blâmes.... 

FIERVILLE. 

Bon!  sous  le  même  toit  vit-on  jamais  deux  femmes 
Avoir  les  mêmes  goûts,  la  même  opinion? 
L'autre  t'acceptera  par  contradiction. 

depre'val. 

Charmante  perspective  ! 

fierville. 

Agis  donc  à  ta  guise. 
J'entends  du  bruit;  on  vient. 

depre'val. 

C'est  sûrement  Elise. 

fierville. 

Minois  délicieux. 

DEPREVAL. 

Coquette. 

FIERVILLE. 

Elle  a  vingt  ans. 
Le  veuvage  l'ennuie,  et  malgré  ses  serments 
11  faiulra  que  l'hymen  l'enchaîne  pour  la  vie, 
De  cet  autre  côté,  demeure  son  amie  ; 
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Caractère  opposé  ,  beaucoup  plus  de  raison  , 
Mêmes  al  traits  pourtant,  le  même  âge  ,  dit-on. 

DEPREVAL. 

Elise  me  plaît  mieux. 

F1ERVILLE. 

Je  le  crois.  Du  courage  ; 
D'un  amour...  villageois...  emprunte  le  langage  : 
Puisque  tu  sais  par  cœur  ton  Roucher,  ton  Gesner, 
Avec  feu  cite-lui  guelque  passage  en  l'air; 
Le  murmure  des  eaux  ,  l'ombrage  ,  la  verdure  , 
Le  chant  du  rossignol  ,  le  printemps,  la  nature, 
Enfin  tout  ce  qui  peut  être  à  propos  cité 
Pour  t'assurer  un  fonds  de  sensibilité. 

Sérieusement. 
Venez  me  dire  après  quel  succès  es!  le  voire  , 
Pour  que  je  me  dispose  à  l'altajuc  de  l'autre. 

77  sort. 

SCENE  II  T. 

DEPREVAL,  seul. 

Qu'il  est  extravagant!  Quoi!  m'enflammer  ainsi 
Sans  être  sûr  qu  Elise  aura...  Mais  la  voici. 

SCENE  IV. 

DEPPiE\  AL,   ELISE  en  joli  négligé,  parlant  à  safcnnne 
de  chambre  ,  censée  dans  son  appartement. 

ELISE. 

Point  de  bal  pour  ce  soir,  entendez-vous,  Lisette  ; 
Je  ne  changerai  point  aujourd'hui  de  todette. 

depre'val  ,  à  part. 

Ses  traits  n'ont  pas  encor  si  bien  frappé  mes  yeux: 
Ce  simple  néglige  lui  sied  on  ne  peut  mieux. 

élise  ,  de  même. 
Vous  aurez  soin  de  dire  à  mon  maître  de  danse 
Que  je  ne  prendrai  pas  ma  leçon. 
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depreval,  à  pari. 

Je  balance... 

Elise  laisse  tomber  un  gant  ;  de  Préval  le  ramasse  et  le 
lui  rend1. 

Le  hasard  me  seconde  à  propos  ;  quel  bonheur  ! 

Haut. 
Madame,  voulez-vous  me  permettre... 

ELISE. 

Monsieur, 
Je  vous  rends  grâces.  Mais  depuis  quand  ,  je  vous  prie, 
Vous  sentez-vous  enclin  à  la  galanterie  ? 
Monsieur  le  philosophe  a-t-il  changé  d'humeur? 
On  vous  voit  rarement,  et  toujours  froid,  rêveur... 

DEPREVAL. 

Ah!  je  ne  sais  que  trop  combien  je  suis  blâmable  ! 
J'aime  à  vivre  isolé... 

e'ltse. 

Vous  n'êtes  point  aimable.., 

depreval. 

Air  :  de  Dorilas. 

ÀirunLle  est  un  liire  vulgaire  ; 

Mais  cf   mot  si  fort  en  honneur, 

Peint  mieux  un  esmii  fait  pour  plaire 

Que  les  qualités  d'un  bon  cœur  : 

Des  êtres  faux  et  méprisables 

Possèdent  le  don  de  charmer  , 

Et  bien  souvent  les  gens  les  plus  aimables 

Sont  ceux  qu  il  ne  faut  pas  aimer. 

Élise. 

î)'accord  ;  mais  je  croyais  qu'une  femme  à  vingt  ans , 
<<)ui  possède,  dit-on,  des  grâces...  des  talents... 
Si  près  de  vous... 

DEPREVAL. 

J'ai  tort. 

ÉLISE. 

Au  fait,  je  vous  pardonne  : 
Je  déteste  la  gêne  ,  et  ne  contrains  personne. 
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Quelques  chagrins  sans  doute  ont  troublé  votre  cœur; 
Chacun  a  ses  secrets,  chacun  a  son  humeur; 
Vous  êtes  aujourd'hui  rêveur,  triste  ,  maussade  , 
Insupportable  :  hé  bien!  ccs[  l'état  d'un  malade. 
Avec  raison  toujours  on  espère  du  mieux: 
Peut-être  que  demain  vous  serez  amoureux. 


DEPREVAL. 


Amoureux! 

e'lise. 
Oui. 

depre'val. 
Demain  ! 

ELISE. 

Ce  discours  vous  étonne  ? 
Si  vous  manquez  d'usage,  aimez  ;  l'amour  en  donne. 
Vous  avez  lu,  je  pense,  un  très  joli  roman...  ' 

DEPREVAL. 

J'en  lis  fort  peu,  Madame. 

ELISE. 

Où  le  fier  Soliman 
Répand  l'effroi ,  la  mort  sur  tout  ce  qui  respire: 
Pioxelane  paraît ,  et  gouverne  l'empire. 
Vous  citerai-je  encor  le  cruel  Coradin  ? 
Il  était  sombre,  altier,  et  comme  vous  chagrin. 
L'amour  parle  à  son  cœur:  ô  puissance  divine! 
Le  tyran  s'humilie  aux  genoux  d\Euphrosine. 
Hé  bien,  Monsieur, voilà  de  l'érudition. 

depre'val  ,  embarrassé. 

Sans  recourir,  Madame,  à  cette  fiction, 

Vous  pourriez  rencontrer  près  de  vous,  ici  même... 

Pardon  ,  j'en  ai  trop  dit. 

élise  ,  à  part. 
Le  plaisant  stratagème  ! 

depre'val. 
Comment? 
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ELISE. 

Voulez- vous  plaire?  Alors  peignez  vos  feux  ; 
Car  aimer,  après  tout,  n'est  pas  un  crime  affreux. 

deprl'val. 
Chacun  a  sa  façon  et  d'aimer  et  de  plaire. 

Élise. 
Ne  nous  effrayons  point  :  quelle  est  votre  manière  ? 

DEPRLVAL. 

La  mienne? 

e'lise. 
Oui. 
*  deprl'val. 

Vous  voulez... 

élise. 

Oui. 

DEPRÉVAL. 

INJais  qu'exigez-vous? 
Madame,  vous  allez  tourner  en  ridicule 
Le  penchant  de  mon  cœur  sensible  et  trop  crédule, 
Rire  malignement  de  ma  sincérité. 
Knnemi  du  fracas,  je  vous  aurais  vanté 
L'accord  de  deux  époux  remplis  «le  confiance  , 
Le  plaisir  de  passer  une  douce  existence 
Loin  d'un  monde  pervers,  loin  des  fous ,  desméchanls; 
Je  vous  aurais  encor  peint  le  bonheur  des  champs... 

élise  ,  riant. 

Ha!  ha!  ha!... 

deprl'val. 

Vous  riez. 

ELISE. 

Ces  paisibles  retraites, 
Ce  bonheur  ,  où  sont-ils?  dans  l'esprit  des  poètes. 
Tenez,  je  gagerais  que  vous  faites  des  vers  : 
L'imagination... 

DEPRÉVAL. 

Gouverne  l'univers. 
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Avec  elle  on  est  tout  ,  roi ,  pasteur  ,  pauvre  ,  riche  ; 
Cesl  un  sol  qui  jamais  ne  peut  rester  en  friche: 
Elle  épure  nos  goùls  ,  elle  adoucit  nos  mœurs, 
Kt  nous  mène  aux  vertus  par  un  chemin  de  (leurs. 
Ali  !  <pie  n'ai-je  en  effet  le  talent  poétique! 
Je  ferais  de  mon  siècle  un  tableau  satirique. 

Air  :  UneJiUe  est  un  oiseau. 

Le  désordre  de  nos  mœurs 
A  niis  la  sagesse  en  tuile; 
Le  vice  entraîne  à  sa  suite 
Le  goût ,  la  morale  en  pleurs  • 
Dans  le  monde,  au  lien  de  grâces, 
Je  ne  vois  que  des  grimaces; 
Au  li<  u  de  fonds  des  suif.tces, 
Mensonge  au  lieu  de  vertu  : 
Tout  se  corrompt,  tout  s'altère  , 
Tout  péril  ,  tout  dégénère  ; 
Enfin  le  siècle  est  perdu. 


JSIême  air. 

Ce  courroux  est  déplacé  : 
Rt gardez  le  ridicule  , 
Hi'iie  plaisant  qui  circule, 
Meurt,  renaît,  blesse,  est  blessé. 
Grâce  aux  décrets  de  la  mode, 
L'hymen  est  un  nœud  commode  , 
Du  plaisir  on  suit  le  code  , 
Ou  est  parjure  gaîment; 
Sous  des  lleurs  l'ennui  se  cache  , 
Tout  amuse  ,  rien  n'attache  ; 
Enfin  le  siècle  est  charmant. 

DEPREVAL. 

Ah!  malgré  le  vernis  de  vos  tableaux  flattés  , 
Que  je  voudrais  pouvoir  vivre  loin  des  cités  ! 

ELISE. 

Je  bâille  à  la  campagne  et  m'amuse  à  la  ville. 

DEPREVAL. 

Vous  ignorez  le  prix  d'un  romantique  asile  ; 

Vous  n'aimez  pas  les  bois  ,  les  ruisseaux,  les  forêts. 
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ELISE. 

Au  théâtre  laissez  ces  rustiques  portraits. 

Air  :  du  Vaudeville  de  Oui  et  ]\on. 

Aujourd'hui  les  couplets  nouveaux 
Ne  sont  que  de  vieilles  idylles, 
Où  Ton  nous  parle  des  oiseaux , 
Dt-s  ruisseaux  ,  des  coteaux  fertiles  : 
En  faisant  siffler  les  oiseaux, 
On  fait  siffler  la  ralie  entière  , 
Et  le  murmure  des  ruisseaux 
Mérite  hicn  ceux  du  parterre. 

depreval  ,  à  pari. 

Lui  parler  plus  long-temps  deviendrait  inutile. 
Elise  ,  je  le  vois,  convient  mieux  à  Fierville; 
Tous  deux  de  la  raison  méconnaissent  le  prix. 

ELISE. 

Hé  bien!  de  ce  discours  vous  paraissez  surpris? 

J'attaque  ouvertement  votre  philosophie, 

Et  crains  de  m'enterrer  au  printemps  de  la  vie; 

C'est  un  crime  à  vos  yeux...  Allons,  point  de  courroux; 

Moi,  j'espère,  on  fera  quelque  chose  de  vous. 


Vous  partez? 


DEPREVAL. 
ELISE. 

Il  le  faut. 

depre'val. 
Oserais-je  ,  Madame... 

ELISE. 


Non  ,  ne  vous  gênez  point  ;  rêvez  à  votre  flamme  , 
Préparez-vous  à  fuir  un  séjour  trop  bruyant. 
Restez,  de  grâce.  Adieu;  ma  voiture  m'attend. 

Elle  sort. 
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DEPREVAL,  Seul. 

O  femmes,  j'en  conviens,  on  ne  vous  conçoit  guères! 

SCÈNE  V. 
DEPREVAL,  FIERVILLE,  ELISE. 

FIERVILLE. 

Hé  bien  ,  mon  cher  ami ,  comment  vont  nos  affaires  ? 
Elise... 

deprÉval  ,  froidement. 
Elle  est  charmante. 

FIERVILLE. 

Ah]  j'en  étais  certain. 

depreval  ,  confidemment. 
Avec  elle  tu  peux  te  marier  demain. 

Élise  ,  à  part ,  dans  le  fond. 
Fort  bien. 

FIERVILLE. 

Tu  ris? 

DEPREVAL. 

Elise  est  dune  extravagance  !... 

FIERVILLE. 

As-tu  de  Saint-Lambert  emprunté  l'éloquence? 

DEPREVAL. 

Je  n'ai  pu  seulement  en  citer  quatre  vers. 

FIERVILLE. 

Je  te  l'ai  loujours  dit ,  ce  siècle  est  trop  pervers. 
Pour  être  plus  heureux  attendons-en  un  autre. 

Élise,  à  part. 
Notre  raison,  je  crois,  Messieurs,  vaut  bien  la  vôtre. 

TRIO. 

DEPRÉVAL. 
Air  :  Je  regardais  Madelinette.  (Du  Poète  satirique.) 

Explique  qui  voudra  des  femmes 
Le  cœur  vain  et  capricieux. 

Élise  ,  dans  le  fond. 
Bientôt  ,  malgré  vos  épigramnies  , 
Messieurs  ,  vous  l'expliquerez  mieux. 
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DEPKEVAL. 
Elles  («ont  vaines  ,  iudiicrètes  , 
Sans  vouloir  jama  s  a\  oir  tort. 

F  1ER VILLE. 
Moi  j'aime  eocor  mieux  les  coquettes. 

DEPhEVAL. 
Prends  Elise  j  c'est  uu  trésor. 

FIERVILLE. 

Oui,  sa  légèreté  le  pique  ; 
Mais  ce  nYst  pas  un  grand  malheur  : 
Lorsque  sa  bouche  la  cil i iqi>e 
L'amour  est  au  fond  de  son  cœur. 

DEPREVAL. 

Oui,  sa  légèreté  nie   pique; 
Mais  je  le  vois  ,  pour  mon  malheur  f 
Lorsque  ma  bouche  la  critique 
L'amour  est  au  fond  Je  mon  cœur. 

e'lise. 

Oui  ,  ma  légèreté  le  pique  ; 
Mais  je  confondrai  mon  censeur  j 
Et  pour  désarmer  la  critique, 
Je  veux  aller  droit  à  sou  cœur. 


FIERVILLE. 


Ernestine  a  bien  plus  de  grâce  ; 
Mieux  qu'Élise  elle  te  couvieut. 

Elise  entre  par  la  porte  de  V appartement  d'Ernestine. 

D'Ern°stine  je  prends  la  place  : 
A  ce  projet  mon  cœur  se  tient. 

ENSEMBLE. 

.-.    .    fmal, .   ,       ,  f  le  1 

°U,'isa  /leseleLe{me]p'ql,e»etc- 

SCENE  VI. 
FIERVILLE,  DEPREVAL. 


FIERVILLE. 

Elise  est  trop  coquette  ;  et,  loin  Je  t'affliger, 
Il  faut  près  d'Ernestine  au  plus  tut  te  venger. 
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DEPReVaL. 

Mais  songe  donc  quoi  rôle... 

FIERVILLE. 

1!  es!  fait  pour  te  plaire. 
Tu  me  romercîras  d'avoii*  .cu  le  distraire. 
Cette  Ernestiue  au  reste  a  du  bien,  des;>ppas, 
Un  cœur...  J'ai  dans  l'esprit  que  tu  réussiras. 
Parce  que  tu  n'as  pu  séduire  une  coquette 
Tout  entière  adonnée  au  soin  de  sa  toilette , 
Préférant  ses  concerts  aux  rustiques  pipeaux, 
Et  le  bruit  de  la  ville  .iu  calme  des  hameaux  , 
Te  voilà  consterné  !  Je  te  plains,  pauvre  tète! 
C'est  à  moi  qu'appartient  une  telle  conquête  *, 
C'est  à  moi  de  la  vaincre  :  ici  même,  à  ma  voix , 
Celte  hère  beauté... 

DEPRÉVAL. 

Te  dictera  i\<-'f>  bus. 

FIERVILLE. 

Eh  non!  de  réussir  je  suis  certain  d'avance  ; 
Pour  garant  du  succès  j'ai  mon  expérience. 

Air  :  De  lu  Cavaline  du  lioujfe  et  le  Tailleur. 
Lorsqu'on  suit  d'une  belle 

Lr  s  lois , 
On  perd  souvent  près  d'elle 

Six  mois. 
Mais  moi  quanti  je  veux  faire 

Ma  cour  , 
Il  ne  me  faut  pour  plaire 
Qu'un  jour. 

Flattons  d'une  coquette 

Le  goût  ; 
Que  notre  amour  se  prête 

A  tout  : 
Voyant  rire  la  belle  , 

Fiions  ; 
Devant  nous  pleure-t-elîe , 

Pleurons. 

L'amour  qui  par  caprice 

Séduit , 
Aussitôt  par  malice 

S'eufuii  ; 
On  en  voit  disparaître 

L'autel. 
Tu  vois  qu'un  dieu  peut  eLre 
Mortel. 
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DEPREVAL. 

liaison  de  plus  vraiment  pour  douter  du  succès. 

FIERVILLE. 

.Eh  non  ,  mon  cher!  tout  doit  seconder  mes  projets  : 

Tu  verras  ,  hardiment  ici  je  le  répète  , 

Même  avant  le  combat  ma  victoire  complète. 

La  rebelle  est  à  moi;  je  vole  sur  ses  pas... 

Pour  m'annoncer,  au  fait ,  j'ai  ce  que  tu  n'as  pas  ; 

Le  jargon,  le  maintien  ,  le  bon  goût  et  la  mise , 

Un  air  de  suffisance  et  presque  de  franchise. 

Mon  ami ,  cpie  veux-tu,  c'est  un  malheur  bien  grand! 

Le  mérite  aujourd'hui  perce-t-il  autrement? 

Fausse  sortie. 

A  propos...  Ernestine  aime  assez  la  musique  , 
D'être  musicienne  on  dit  qu'elle  se  pique  : 
Dans  mon  absence  ici  file  quelques  doux  sons, 
Ce  que  tu  sais  de  mieux. 

DEPREVAL. 

Il  perd  la  tête. 

FIERVILLE. 

Allons, 
Un  air  bien  gai ,  bien  neuf...  Orna  tendre  musette; 
Tout  ce  qu'il  te  plaira...  Je  cours  à  ma  défaite, 
A  mon  triomphe.  Adieu. 

Il  sort  en  courant. 

SCÈNE    VIL 

DEPREVAL ,  seul 

Fiervilïc  !  l'étourdi  ! 
Croire  que...  Mais  lui-même ,  il  est  assez  hardi 
Pour  suivre  le  projet ,  le  plan  qu'il  imagine. 
Je  me  garderai ,  moi ,  d'aller  chez  Ernestine. 
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M'exposer  davantage  aux  mépris,  aux  refus! 
Non,  mon  cher,  tes  efforts  deviennent  superflus, 
Je  n'irai  point...  Hé  bien!  seul  à  présent...  que  faire? 
De  la  musique...  Eh  oui!  cet  endroit  doit  me  plaire... 
Mais  qu'entends-je  ?... 

On  entend  le  son  d'une  harpe  dans  l'appartement  d'Er- 
nestine ,  à  droite. 

Une  harpe  !...  Ah  !  j'y  suis  ;  sûrement 
La  plaintive  Ernestine  entretient  son  tourment. 
D'être  musicienne  on  dit  qu'elle  se  pique; 
J'écoute. 

élise  ,  chez  Ernestine. 
Air  :  de  la  romance  de  Dominique  (avec  accompagnement  de  harpe.) 
Indifférents  ,  dans  un  repos  frivole 
Pourquoi  passer  des  jours  trop  précieux? 
Songez-y  bien,  le  Temps  fuit,  l'Amour  vole; 
Il  faut  profiter  de  tous  deux. 

DEPREVAL. 

.Elle  a  vraiment  du  goût  pour  la  musique. 
Élise  ,  de  même. 

Si  la  raison  veut  que  le  cœur  immole 
A  ses  leçons  le  désir  d'être  heureux, 
Bonheur  nous  dit  :  Le  Temps  fuit ,  l'Amour  vole; 
Il  faut  profiter  de  tous  deux. 
DEPREVAL. 

Les  accents  de  sa  voix  sont  doux  ,  harmonieux... 
Mais  Elise,  je  crois,  doit  chanter  encor  mieux. 
On  se  tait. 

SCÈ1NE    VIII. 

DEPPvEVAL  ,  ELISE   déguisée,  et  avec  un  voile  qui  lui 
cache  une  légère  partie  de  la  figure. 

Élise  s' avançant  à  pas  lents,  d'un  air  mélancolique ,  et   ra- 
lentissant sa  voix. 

Je  ne  puis  me  livrer  à  l'étude. 

DEPREVAL. 

Que  vois-je? 

élise. 
Rien  ne  peut  charmer  ma  solitude. 
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deprÉval  ,  il  part. 

C'esl  sans  doute  Ernestine...  éloignons-nous. 

Élise. 

Hélas! 
Et  vous  aussi,  Monsieur,  vous  évitez  mes  pas! 

deprÉval  ,  embarrassé. 
3Iadame...  j'ignorais...  pardonnez  ,  je  vous  prie... 

élise. 
Peut-être  vous  craignez  que  ma  mélancolie... 
Dès  mes  plus  jeunes  ans  j'ai  connu  le  malheur! 

DEPREVAL. 

Vous  méritiez  sans  doute  un  destin  plus  flatteur. 
Mais  moi-même  avec  vous  j'ai  cela  de  semblable; 
Depuis  plus  de  dix  ans  la  tristesse  m'accable  , 
Les  chagrins  ont  flétri  le  prinlemps  de  mes  jours, 
Enfin  sans  l'amitié  qui  vient  à  mon  secours... 

Élise. 
Vous  avez  un  ami  ?...  Vous  êtes  moins  à  plaindre. 
Mon  ame  à  ce  bonheur  ne  peut  encore  atteindre. 

DEPRÉVAL. 

Vous  m'étonnez.  Elise... 

ÉLISE. 

A  le  cœur  trop  léger  ; 
Jamais  elle  ne  sait  avec  moi  s'affliger. 
Sa  gaîié  double  encor  le  fardeau  de  mes  peines. 

deprÉval  ,  avec  un  air  d'intérêt. 

Je  saurai  vos  douleurs,  vous  connaîlrez  les  miennes: 
Mon  indiscrétion  ne  saurait  vous  fâcher; 
Deux  êtres  malheureux  doivent  se  rapprocher. 
Parlez  ,  Madame  :  hé  bien,  vous  disiez  donc  qu'Elise... 

Élise  ,  comme  un  peu  piquée. 
Toujours  Elise  ! 

DEPRÉVAL. 

Il  faut  excuser  ma  surprise  ; 
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Avec  tant  de  beauté  posséder  un  cœur  froid  , 
A  ous  nie  désespérez. 

Elise,  un  peu  piquée. 

Ce  dépit  se  conçoit. 

depréVal  ,   s* animant. 

Je  ne  la  soupçonnais  que  frivole  ,  étourdie  , 
Vo'age ,  comme  l'est  une  femme  jolie  : 
Mais  joindre  à  ces  défauts  l'insensibilité , 
Vice  affreux,  poison  lent  ,  fléau  de  la  beauté, 
Etre  tout-à- la-fois  séduisante  et  légère  ; 
Quand  on  pourrait  aimer  ne  s'occuper  qu'à  p'aiie  \ 
Mais  pardon ,  si  je  cède  à  ce  dépit  jaloux  , 
Lorsque  je  ne  devrais  vous  parler  que  de  vous. 


Moi  ,  loin  de  vous  blâmer,  je  respecte  et  j'admire 
Les  tendres  sentiments  qu'Elise  vous  inspire. 
Elle  a  mille  défauts,  convenez-en  d'ailleurs. 

depriîval,  un  peu  étonné. 

Des  défauts!... Nous  parlions  je  crois  de  vos  malbeurs. 

e'lise. 

C'est  qu'Elise  paraît...  je  me  trompe  peut-être... 
\'ous  occuper  un  peu...  vous  devez  la  connaître. 

DEPREVAL. 

Elle  aime  le  grand  monde  ,  et  ma  simplicité 

ISe  s'accorderait  guère  avec  sa  volonté  : 

Elle  fuit  le  repos;  je  cherche  la  retraite: 

Elie  n'a  point  mon  cœur  (souriant)  ,  et  je  n'ai  point  sa  tète 

Ses  charmes  ,  son  esprit ,  sont  d'abord  séduisants  ; 

Mais  sa  frivolité  gale  tant  d'ornements. 

Je  ne  blâmerai  point  en  censeur  trop  austère  , 

Cet  enjouement  heureux  ,  ce  brillant  caractère, 

Celte  aimabie  gaîté ,  ces  riens,  ces  légers  traits, 

Qui  semblent  ajouter  encore  à  ses  attraits  ; 

Car  enfin  ces  présents  sont  faits  pour  la  jeunesse. 

Mais,  hélas!  doivent-ils  exclure  la  tendresse  ? 


Et  faut-il  sèchement  donner  tout  à  l'esprit  ? 
La  dissipation  un  moment  nous  séduit... 
Pensez-vous;  qu'au  bonheur  elle  seule  suffise? 

élise,  émue. 
Je  pense...  c'est  ainsi  que  doit  penser  Elise. 
depréval  ,  enchanté. 

Ah!  vous  me  ravissez!  (A  part.)  C'est  la  première  fois 
Qu'une  femme  se  range  à  mon  avis,  je  crois. 
Que  ne  peut-elle  ici,  Madame,  vous  entendrel 
Peut-être  à  vos  conseils  elle  saurait  se  rendre  ; 
Je  n'aurais  pas  perdu  tout  espoir  d'être  heureux. 

élise  ,  finement  et  le  saluant. 

Mes  malheurs  ont  touché  votre  cœur  généreux: 
L'intérêt  qu'on  inspire  adoucit  la  souffrance... 
Monsieur,  comptez  au  moins  sur  ma  reconnaissance. 

Elle  rentre  chez  Ernestine. 

SCÈNE    IX. 

DEPREVAL,  FIERYILLE. 

I 

fierville  ,  en  courant. 


Mon  ami 


DEPREVAL. 

Quel  effroi  ! 

FIERVILLE. 

Ce  n'est  point  de  l'effroi  ; 
C'est  le  plaisir,  l'ivresse. 

depre'val. 

Hé  bien? 

FIERVILLE. 

Ecoule-moi. 

DEPREVAL. 

J'écoute. 

FIERVILLE. 

Cette  Elise... 

depre'val. 

Elise  !  tu  l'as  vue  ! 


Non ,  non. 

Achève. 


(25) 

FIERVILLE. 
DEPRe'vAL. 


FIERVILLE. 

O  Dieu,  que  mon  ame  est  émue! 
Je  dois  te  l'avouer,  mon  ami ,  j'étais  loin 
De  m'attendre  à  ce  dont  je  viens  d'être  témoin  ! 
Cette  femme  légère...  .Elise...  c'est  un  ange! 
J'en  suis  fou;  mon  ami,  je  l'adore... 

DEPREVAL. 

Qu'entends-je? 

FIERVILLE. 

La  vérité  ;  tu  vas  l'apprendre  à  tes  dépens. 

11  faut  pour  les  juger  bien  connaître  les  gens  ! 

J'arrivais,  occupé  d'un  plan  que  je  l'apporte  ; 

Un  vieillard,  quatre  enfants  entouraient  notre  porte: 

Je  crus  voir  quelques  uns  de  ces  infortunés 

Sollicitant  toujours,  et  toujours  dédaignés, 

Indigents  malheureux  dont  cette  ville  abonde  ; 

Mais  je  sortis  bientôt  de  mon  erreur  profonde! 

La  joie  et  le  bonheur  éclataient  dans  leurs  yeux. 

Je  veux  entrer  enfin  ,  passer  au  milieu  d'eux  : 

On  m'arrête  ;  on  me  dit  :  «  Vous  allez  chez  Elise  ?  » 

Pareille  question  excite  ma  surprise; 

Je  cherche  à  pénétrer  leursmotifs...  a  Ah  !  Monsieur," 

»   Ajoute  le  vieillard  ,  vous  avez  un  bon  cœur; 

»  Il  ne  tiendrait  qu'à  vous  de  nous  rendre  service  : 

»  Nous  voulons  admirer,  voir  notre  bienfaitrice, 

»   Tomber  à  ses  genoux,  ne  fût-ce  qu'un  moment.  » 

Tu  juges  encor  plus  de  mon  étonnement.  # 

depreval  ,   impatient. 

Le  mien  redouble  aussi ,  je  brûle  de  t'entendre. 

FIERVILLE. 

J'interroge,  je  veux  tout  savoir,  tout  apprendre; 

Alors  le  plus  âgé  des  enfants  me  répond 

D'une  voix  qu'un  soupir  quelquefois  interrompt: 
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«  Notre  père  manquait  depuis  cinq  mois  d'ouvrage , 

»  Lorsque,  pour  achever  d'abattre  son  courage, 

»  Un  créancier  avide  et  sourd  à  la  raison  , 

»  Sans  égard,  sans  pitié  ,  le  fit  rnetlre  en  prison. 

>»  Depuis  cinq  mois,  hélas!  privés  de  ce  bon  père, 

»  Nous  allions  expirer  de  tourments,  de  misère, 

y  Une  femme,  ou  plutôt  une  divinité... 

>»  Hlle  en  avait  l'éclat ,  les  traits  et  la  bonté, 

»  Dans  noire  humble  réduit  une  femme  pénètre. 

»  Déjà  nous  sourions  en  la  voyant  paraître  ; 

»  Sa  voix  compatissante  appaise  nos  douleurs. 

«  Mes  enfants,  nous  dit-elle,  il  faut  sécher  vos  pleurs; 

»  Un  hasard  heureux  vient  de  m'apprendre  vos  peines  : 

»  Courez  vers  votre  père  ,  allez  briser  ses  chaînes; 

>»  Que  cet  or,  finissant  aujourd'hui  tous  ses  maux  , 

»  Le  rende  à  votre  amour,  le  rende  à  ses  travaux.  » 

»  Elle  fuit...  mais  le  ciel  à  nos  vœux  est  propice; 

»  Nous  connaissons  enfin  notre  libératrice, 

»  Et  nous  accourons  tous  ,  publiant  ses  bienfaits  ,- 

»  Pour  la  rendre  témoin  des  heureux  qu'elle  a  faits.  » 

DEPREVAL  ,  ému. 

Ce  récit  contre  moi  lui  donne  encor  des  armes... 
Et  les  vertus  d'Elise  embellissent  ses  charmes... 
Insensé  que  je  suis^  et  j'accusais  son  cœur  ! 
Fierville  ,  cher  ami ,   tu  me  rends  au  bonheur. 

FIERVILLE. 

Et  moi  donc  quel  plaisir  vient  enivrer  mon  ame! 
Car  enfin  cette  Elise...  elle  sera  ma  femme  1 

DEPREVAL. 

Elle  sera  la  mienne,  ou  j'en  perdrai  le  jour: 
Ce  trait  a  décidé  pour  jamais  mon  amour. 

FIERVILLE. 

Hen?  lequel  de  nous  deux  à  présent  déraisonne  ? 
Eutendons-nous  ,  mon  cher. 

DEPREVAL. 

Ce  changement  t'étonne  ? 
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FIERVILLE. 

Si  j'en  crois  ton  aveu  ,  tu  mas  cédé  sa  main  : 
«  Avec  elle  tu  peux  te  marier  demain.  » 
Ce  sont  tes  propres  mots. 

DEPREVAL. 

J'eus  tort ,  et  je  l'avoue, 
fierville,  feignant  falr  pifjiié. 
D'un  ami  ce  n'est  pas  ainsi  que  Ton  se  joue! 

defréval. 
Je  ne  voyais  en  elle  alors  que  ses  attraits. 

FIERVILLE. 

Mais  sur  ton  refus,  moi  je  me  suis  mis  en  frais: 
Me  voilà  sur  les  rangs  ,  et  j'ai  l'espoir  de  plaire  ; 
Car  nous  nous  ressemblons  presque  de  caractère. 
Elle  aime  la  gaîté;  moi  j'aime  les  plaisirs  : 
Nous  aurons  à-peu-près  tous  les  mêmes  désirs. 
Elise  ne  dit  point  que  la  ville  l'ennuie; 
Moi  je  trouve  à  Paris  la  campagne  jolie  : 
Elle  fait  en  secret  une  bonne  action  ; 
Moi  je  me  suis  montré  dans  quelque  occasion. 
Par  le  plus  doux  lien  enchaînes  l'un  à  l'autre, 
Quel  ménage  pourra  se  comparer  au  nôtre! 

deprÉval  ,  ne  pouvant  plus  se  contenir. 

Nous  la  disputerons. 

fierville  ,  à  part. 

Bon.  {Haut.)  Sérieusement? 

depre'val. 
Très  sérieusement. 

fierville,  à  part. 

Profitons  du  moment 
Pour  l'arracher  enfin  à  sa  misantropie. 

Haut 

C'est  t.'écarter  beaucoup  de  ta  philosophie. 
Réfléchis  donc  un  peu. 

DEPRÉVAL. 

^e  ne  réfléchis  point. 
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fier  ville  ,   feignant. 
Pour  une  femme  ,  ô  ciel,  nous  brouiller  à  ce  point  ! 

SCENE    X. 

Les  Mêmes ,  ELISE  dans  son  premier  costume. 

DEPREVAL. 

Tu  le  veux;  il  le  faut. 

£  lise  gagne  sa  porte  pour  feindre  de  sortir  de  chez  elle. 

fierville  V apercevant ,  à  part. 

Elise  nous  écoute  ; 
Ne  ménageons  plus  rien...  Un  tel  parti  me  coûte  ; 
Mais  tu  n'as  pas  voulu  te  rendre  à  mes  raisons. 
J'adore  Elise  ;  hé  bien  !  nous  la  disputerons. 

Jls  veulent  sortir. 

élise  les  arrêtant. 

Qu'entends-je  ?  Quoi  !  Messieurs... 

depreval,  interdit. 

Madame... 

élise,  gaîment. 

Une  querelle! 

fierville  ,  avec  tranquillité. 

Madame  ,  nous  allons  où  l'honneur  nous  appelle. 
Ne  pouvant  tous  les  deux  espérer  d'être  à  vous, 
Nous  nous  bâtions  ;  l'un  meurt ,  et  l'autre  est  votre  époux  : 
«  Des  chevaliers  français  tel  est  le  caractère  !  » 

e'lise. 

Y  pensez-vous ,  Messieurs? 

TIERVILLE. 

L'idée  est  singulière, 
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J'en  conviens  :  mes  conseils  n'ont  pu  vaincre  un  ami  ; 

Il  faudra  se  résoudre  à  ce  dernier  parti , 

Ou  qu'un  de  nous  consente  à  faire  un  sacrifice. 

Madame  ,  soyez  donc  notre  médiatrice  : 

Un  mot,  si  vous  voulez,  peut  nous  mettre  d'accord. 

Pour  moi  ,  sans  murmurer  je  subirai  mon  sort; 

Si  votre  bouche  même  à  l'instant  le  prononce. 

Depréval  en  silence  attend  votre  réponse. 

"\  ovez  ,  souffrirez-vous  que  deux  tendres  amis 

Egarés  par  l'Amour  soient  par  lui  désunis? 

élise  ,  sérieusement. 

Est-ce  à  moi  de  juger  ,  Messieurs,  votre  querelle  ? 

FIER  VILLE. 

Depréval ,  allons  donc  où  l'honneur  nous  appelle. 

depre'val. 
Vous  me  voyez  ,  Madame  ,  humilié  ,  confus... 

fierville  ,  à  Elise. 
Depréval  meurt  d'amour... (Aparté),  quoiqu'on  n'en  meure  plus. 

Élise  ,  à  Depréval. 

Exposez  vos  raisons  ,  Monsieur  le  philosophe. 
On  dit  que  vous  m'aimez  ? 

FIERVILLE. 

Réponds  à  l'apostrophe. 

depréval,  embarrassé. 
Comment  parler? 

FIERVILLE. 

Surtout  garde-toi  de  mentir, 

ÉLISE. 

Est-ce  une  faute  enfin  dont  il  faille  rougir? 

FIERVILLE. 

Je  ne  rougis  point  moi  d'avouer  ma  tendresse. 

DEPRÉVAL. 

Je  ne  dois  plus  alors  vous  cacher  ma  faiblesse. 
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eierville ,  à  parf. 
Moi  je  trouve  ce  mot  fort  bien  imaginé. 

ÉLISE. 

A  le  dire ,  Monsieur  s'est  donc  déterminé  ? 

depreval  ,  à  Elise. 
Votre  ame  généreuse  a  détruit  mon  système  : 
Ce  vieillard  ,  ces  enfants  dont  l'indigence  extrême. 

élise. 
Comment  donc  ? 

FIERVILLE. 

11  sait  tout. 


DEPREVAL. 

Fierville... 

FIERVILLE. 


J'ai  tout  dit' 


DEPREVAL. 

Air  :  Du  Vaudeville  de  Florian. 

Oui .  vous  avez  fixé  mon  cœur  : 
Esprit,  attraits  ,  grâce  piquante  , 
A  ous  aviez  tout;  mais  par  malheur 
Vous  n'étiez  alors  que  charmante. 
La  bonté  \  ant  bien  la  beauté  ; 
Cesi  elle  que  mon  coeur  réclame: 
A  vos  yeux  j'aurais  résisté; 
Comment  résister  à  votre  ame  ? 

Élise,  rappelant  les  paroles  de  Depreval. 

«  La  dissipation  un  moment  nous  séduit: 

»  Pensez-vous  qu'au  bonheur  elle  seule  suffise?  » 

deprÉval  ,  étonné. 

Ernestine... 

élise  ,  gaiment. 

Monsieur  ,  n'était  autre  qu'Elise. 
,V©us  pouvez  maintenant  aspirer  à  ma  main. 
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tterville  ,  en  confidence. 
Avec  elle  tu  peux  te  marier  demain. 

DEPREVAL. 

Est-ce  un  songe? 

ELISE. 

Une  fois  votre  tendre  compagne  , 
Nous  passerons  l'été  pour  vous  à  la  campagne, 
Et  l'hiver  à  Paris  pour  moi  :  par  cet  accord 
Chacun,  de  ses  plaisirs  pourra  jouir  encor. 

F1ERV1LLE. 

La  raison  ,  la  folie  étaient  fort  mal  ensemble  ; 

Mais  quand  le  no^ud  d'hymen  aujourd'hui  les  rassemble,- 

Sur  une  paix  durable  on  a  droit  de  compter. 

DEPREVAL. 

Oui,  leur  bonheur  sera  de  ne  plus  se  quitter. 
VAUDEVILLE. 

ÉLISE. 
Air  :  de  Doche. 

Heureux  qui  dans  la  vie  , 

Changeant  souvent  de  ton, 

Fait  penser  la  Folie 

Et  rire  la  raison. 

DEPREVAL. 
Raison  ,  ton  flambeau  qu'on  doit  craindre 
Guide  l'homme  trop  peu  d'instants  : 
Jeune  ,  l'Amour  cherche  à  l'éteindre  ; 
Vieux  ,  il  est  éteint  par  le  Temps. 

ENSEMBLE. 
Heureux  qui  dans  la  vie  ,  etc. 
FIERVILLE. 
Lorsque  l'on  voit  femme  jolie 
De  l'Amour  on  suit  la  leçon, 
Et  l'on  fait  preuve  de  folie 
Eu  ne  perdant  pas  la  raison. 

ENSEMBLE. 

Heureux  qui  dans  la  vie ,  etc. 

Élise  ,  au  public. 

Le  Vaudeville  qui  se  pique 
De  fronder  nos  folles  erreurs, 
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Veut ,  pour  faire  nimer  la  criti(pi«, 
Gaîoied  la  cacher  sous  des  fleurs. 

Daignez,  je  voua  supplie, 
Approuvant  sa  leçon  , 
Permettre  à  la  Folie, 
De  vous  parler  raison. 

ENSEMBLE. 
Daignez,  je  vous  supplie,  eu* 


FIN. 


^ 


